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Avertissement
Certains passages de ce roman contiennent des scènes à caractère sexuel assez explicites, réservées à un public averti.


Pour Tessa et Holly


 


Prologue
Un an plus tôt, la veille de Noël
Queen’s Head Pub, Londres
Quelle bande d’enfoirés, ces elfes.
Pas celui qui souriait présentement à Bowen depuis le tableau noir disposé à l’entrée du pub, un petit personnage dessiné en rouge et blanc, posant d’un air malicieux à côté du menu du jour (des lasagnes de chevreuil accompagnées d’un mystérieux « Lait de Yule»).
Non, celui-là, avec son bonnet farfelu et ses yeux bien trop grands, semblait certes un peu trop accro à la caféine… mais ce soir, c’était contre les vrais elfes que Bowen était en rogne. Ces salopards aux longues robes blanches, aux demeures mystérieuses perdues dans les montagnes sauvages de Scandinavie et à la langue quasiment incompréhensible qu’il venait de passer près d’une putain de semaine à tenter de déchiffrer. Tout ça pour s’apercevoir que le document sur lequel il avait planché des heures et des heures, dans un recoin poussiéreux de la British Library, n’était en fait qu’une foutue recette d’hydromel. C’est-à-dire un texte qui n’avait aucune raison de faire plus de cent pages, et pourtant…
Heureusement pour eux qu’ils se sont tous fait la malle il y a cinq cents ans, ces enfoirés…, songea-t-il, furieux, tout en sirotant sa pinte de bière et en observant les passants qui se hâtaient dans la rue glissante, entre les décorations de Noël qui clignotaient au-dessus de leurs têtes et les voitures qui les éclaboussaient d’eau glacée.
Alors qu’une chanteuse, dans les baffles du pub, s’extasiait en minaudant à propos de marrons chauds et de feu dans la cheminée, la porte s’ouvrit sur un groupe de gens qui riaient et parlaient tous en même temps, venant apparemment de terminer leurs achats de Noël. Bowen se recroquevilla instinctivement sur sa table.
Une semaine en ville, c’était environ six jours et demi de trop à son goût, mais il lui restait une affaire à régler ce soir à Londres avant de regagner sa maison (ou plutôt sa cabane) au cœur des montagnes galloises. Là-bas, dans le froid, l’obscurité et la solitude, il se sentirait infiniment plus à l’aise.
Bien sûr, comme cette histoire d’elfes n’avait été qu’une gigantesque perte de temps, il lui faudrait repartir à zéro et se repencher sur le sortilège de Declan, mais ça ne faisait rien. Il n’était jamais aussi heureux que lorsqu’il était absorbé dans son travail, de toute façon.
Et à propos de travail… Bowen jeta un coup d’œil à son téléphone : 16 h 58.
Son interlocuteur était censé arriver à 17 heures, mais on ne savait jamais avec ces gens-là… Au fil des ans, Bowen avait fait appel à de multiples « acquéreurs » – ces humains qui faisaient commerce d’artéfacts magiques. C’était une activité obscure, nécessairement clandestine, et bon nombre d’entre eux ne prenaient même pas le temps de se renseigner sur ce qu’ils vendaient. Un jour, Bowen avait acheté à un acquéreur une coupe de cristal qui datait du XIIIe siècle et avait le pouvoir d’empoisonner n’importe quelle boisson dans un rayon de quinze mètres… et que cet inconscient stockait avec ses tasses à café.
Non, décidément, Bowen ne tenait pas en très haute estime les humains qui se mêlaient de choses qu’ils ne comprenaient pas, mais il fallait reconnaître qu’ils étaient bien utiles. Contrairement aux sorciers, ils n’étaient pas tentés de garder ce qu’ils se procuraient et au moins, avec eux, il n’y avait pas d’histoires : pas d’inextricables querelles familiales remontant à des temps immémoriaux qui risquaient de causer des problèmes.
Et l’acquéreur avec lequel il avait rendez-vous, un certain « TLB Acquisitions, Ltd. », s’était avéré particulièrement doué. Grâce à lui, depuis un an environ, Bowen avait mis la main sur un grimoire disparu aux yeux du monde depuis 1832, sur un jeu de tarot qui avait appartenu à l’occultiste John Dee et sur un album capable de déclencher une épidémie de danse de Saint-Guy.
Tous ces objets avaient été acquis rapidement et en toute discrétion – à un prix exorbitant, certes, mais Bowen s’était persuadé que ça en valait la peine.
C’était pour cette raison qu’il avait demandé un entretien avec « T de TLB ». Par chance, ils devaient tous les deux se trouver à Londres ce soir-là et, alors que l’horloge indiquait 5 heures, Bowen jeta un coup d’œil en direction de l’entrée.
Comme s’il l’avait convoqué par la pensée, un homme ouvrit la porte à cet instant précis, faisant tinter la cloche suspendue au-dessus. Il était en costard-cravate et son crâne chauve luisait sous la lumière du pub tandis qu’il secouait son parapluie dans l’entrée. Avec ses souliers vernis et ses lunettes à monture invisible, il avait l’air d’un banquier : c’était donc sans doute un acquéreur.
Ils avaient tous cet air-là.
Bowen fit un signe du menton, mais l’homme ne lui adressa qu’un bref regard avant de saluer de la main, avec un grand sourire, une personne qui se trouvait à droite du jeune homme et de rejoindre une tablée d’autres hommes en costard. La mine déconfite, Bowen le regarda passer. Il entendit alors la cloche sonner à nouveau et se retourna vers la porte au moment où une menue silhouette, qui semblait entièrement faite de fourrure blanche, s’engouffrait à l’intérieur. Le temps que la porte se referme, une volée de grésil vint s’abattre sur le sol d’ardoise. L’étrange créature mi-humaine, mi-chien de berger s’ébroua légèrement, tout en ôtant l’écharpe à carreaux qui lui couvrait la tête.
Une cascade de cheveux bruns tomba sur la fourrure blanche et la nouvelle venue entreprit d’inspecter la salle du regard.
Ses yeux s’arrêtèrent sur Bowen.
Et là…
Oh merde.
Ce fut comme s’il se prenait un coup de bélier en pleine poitrine.
Comme s’il se faisait assommer d’un coup de chope sur la tempe.
Comme si… bordel, il était à court de comparaisons. Car cette apparition en fausse fourrure lui souriait et se dirigeait vers sa table. Par les boules de saint Bugi – et tous ses autres attributs !
En la regardant s’approcher, il s’aperçut que ses yeux étaient du même brun profond que ses cheveux, que des fossettes bien marquées se dessinaient sur ses joues… Bowen se félicita d’avoir décidé de se laisser pousser la barbe tant d’années auparavant, car il se sentit rougir.
Rougir. Achevez-moi.
Dans sa hâte de se lever, il faillit renverser la table tandis qu’elle le rejoignait, mais elle ne sembla guère y prêter attention et lui tendit une main gantée, qu’il saisit sans réfléchir.
« Bowen », dit-elle. Mais comment connaissait-elle son nom ?
Était-il mort ? Ce pub était-il, en fait, le paradis ? Non, il avait étudié l’au-delà dans diverses cultures et, d’après ses souvenirs, le paradis n’avait jamais été décrit comme un bar. D’autant que la jeune femme avait un accent américain, ce qui aurait semblé plutôt incongru pour un ange au paradis d’un Gallois. Mais tout était possible, et…
« Tamsyn Bligh, reprit-elle. Enchantée de découvrir enfin le visage qui se cache derrière ces e-mails ! »
En le dévisageant, elle fronça légèrement les sourcils.
« Enfin, la barbe qui se cache derrière ces e-mails », rectifia-t-elle. Bowen savait qu’il était censé rire, ou au moins montrer qu’il comprenait la plaisanterie, mais son esprit restait bloqué sur les e-mails, et Tamsyn, et…
C’était donc elle, « T » !
C’était donc elle, l’acquéreur avec lequel il travaillait depuis maintenant plus d’un an !
Et… il ne lui avait toujours pas lâché la main.
La serrant brièvement, Bowen hocha la tête et recula d’un pas pour inviter d’un geste la jeune femme à la table. « Voilà. Euh… Prenez place.
— Merci », répondit-elle, et il tira sa chaise pour la laisser s’asseoir, notant au passage son parfum agréablement citronné.
Il faisait soudain trop chaud dans ce pub. Il y avait trop de monde. Bowen s’entendit lancer : « Je vais vous chercher à boire » et se dirigea vers le comptoir, manquant de foncer dans un homme affublé d’un pull de Noël kitsch à souhait, à l’effigie de Rodolphe le renne, et qui chantait Rockin’ around the Christmas Tree en chœur avec la playlist du pub.
Ce pull expliquerait peut-être ce qui se passa ensuite.
Ce pull, ainsi que la panique qui l’envahit lorsque le barman lui lança un regard interrogateur et que Bowen s’aperçut qu’il aurait probablement dû demander à la jeune femme ce qu’elle voulait boire au lieu de s’enfuir vers le bar comme le dernier des demeurés.
Il aurait pu lui prendre une bière.
Ou un verre de vin.
Ou même un bon vieux gin-tonic.
Mais il montra du doigt la petite ardoise posée sur le comptoir, sur laquelle il était écrit « Rosé à la Rodolphe, 7 £ », et déclara : « Je vais vous prendre ça. »
Quelques minutes plus tard, il était de retour à la table ; Tamsyn se tourna légèrement vers lui, un sourire aux lèvres.
Ce sourire s’effaça lorsqu’elle vit ce qu’il tenait à la main.
« Les, euh… les paillettes n’étaient pas indiquées, lui dit-il alors qu’elle prenait le verre avec de grands yeux stupéfaits.
— Et la paille lumineuse ?
— Non plus.
— Et la consistance qui fait étrangement penser à du sang ?
— Non plus. Et le, euh…, le sapin non plus. »
Ôtant de son verre l’énorme branche de romarin, Tamsyn renifla la mixture avec prudence avant d’en boire une gorgée.
Malgré son apparence, elle ne devait pas être si mauvaise, car la jeune femme but à nouveau avant de hausser les épaules. « S’il y a bien un moment où on peut boire un cocktail kitsch, c’est au réveillon de Noël, non ? »
Bowen, qui venait de se rasseoir, fronça les sourcils en regardant dehors. Il tombait encore un mélange de neige et de pluie, mais il put voir que le rideau de la boutique au coin de la rue était déjà baissé et qu’une famille passait devant la vitrine du pub, parents et enfants vêtus d’habits à carreaux et à motifs de Noël ; la mère racontait quelque chose qui faisait rire le père, lequel avait une bouteille de vin sous le bras.
Tamsyn reposa son verre et se pencha vers Bowen, croisant les bras sur la table. « Vous ne saviez pas qu’on était le soir du réveillon ? »
Bowen, effectivement, n’en avait pas la moindre idée, mais après la débâcle de Rodolphe le Rosé cauchemardesque, il tenait à garder le peu de dignité qui lui restait.
« Je suis un sorcier, lui rappela-t-il. Nous, on fête Yule, et c’était il y a quelques jours. »
Lui n’avait rien fêté du tout, d’ailleurs. Il avait été bien trop occupé par les elfes (ces enflures !) et leur hydromel. À bien y réfléchir, Bowen n’aurait su dire avec certitude quand il avait célébré Yule pour la dernière fois. Ça devait bien faire dix ans. Avant toute cette histoire avec Declan. Avant sa décision de passer sa vie entière à chercher comment rectifier ce fiasco total.
C’était bien pour ça qu’il avait arrangé cet entretien avec « T ».
Avec Tamsyn.
Qui l’observait présentement avec des yeux lumineux et un petit sourire inquisiteur, comme si elle essayait de se faire un avis sur lui. Elle avait retiré son manteau et ses gants pendant qu’il commandait l’abomination pailletée qui scintillait devant elle, et le pull à col roulé vert sombre qu’elle portait faisait ressortir l’éclat doré de ses cheveux bruns.
Son prénom lui allait bien, songea Bowen : c’était un nom doux et charmant, mais qui lui rappelait vaguement quelque chose… L’avait-elle mentionné dans l’un de ses e-mails ? Non, impossible, sinon il n’aurait pas été aussi surpris de voir débarquer une femme, et pas un homme. Peut-être l’avait-il lu ailleurs. Ou alors, il avait entendu un autre sorcier parler d’elle.
« Pour tout vous dire, dit-elle en posant le menton dans sa main, je suis étonnée que vous vouliez travailler avec moi – alors boire un verre, vous imaginez…
— Pourquoi donc ? »
Elle cligna des yeux, interloquée. « Parce que… vous êtes Bowen Penhallow ! »
Bowen acquiesça d’un grognement, et elle sembla encore plus perplexe.
« Et… votre famille me déteste ! »
Bowen fronça les sourcils. « Ah bon ? » Comme toutes les familles de sorciers, les Penhallow avaient collectionné les querelles et les rivalités au fil des siècles, mais Bowen ne se rappelait aucun Bligh dans la liste de leurs ennemis. À moins que…
« Vous parlez de mon père ? Simon Penhallow ? Parce qu’il déteste tout le monde, lui… »
Y compris ses trois fils, à l’heure actuelle, songea-t-il. Bowen ne parlait plus à son père depuis plus d’un an, et ce qui le rendait le plus triste, c’était de constater à quel point cette situation ne l’attristait pas. Il n’aurait pas été surpris d’apprendre que son père avait déterré la hache de guerre magique après s’être embrouillé contre un acquéreur, et surtout contre une acquéreuse aussi brillante que Tamsyn.
Mais la jeune femme secoua la tête : « Je parle de Rhys, figurez-vous.
— Mais Rhys ne déteste personne, lui… », répondit Bowen sans réfléchir. Et là, une pensée lui vint. Il sentit son estomac tomber dans ses chaussettes et ses mains devenir moites autour de sa chope de bière. « Vous êtes… tous les deux, vous avez… ? »
Des trois frères Penhallow, Rhys était le plus jeune et, même si Wells, leur frère aîné, rechignaient à l’admettre, c’était aussi le seul vrai séducteur de la famille. Bowen pouvait parfaitement comprendre que Rhys soit intéressé par une femme aussi sublime que Tamsyn, mais après la sombre affaire Katie Evans, en 2007 (puis en 2009, puis en 2013, avant la fin des hostilités qui, contre toute attente, avaient repris en 2016), la fratrie avait convenu qu’aucun ne sortirait plus jamais avec les ex des autres.
En l’occurrence, il ne s’agissait pas de sortir avec elle, bien sûr. Ce rendez-vous était strictement professionnel, et Bowen se sentit complètement ridicule d’être aussi déçu à l’idée que Tamsyn ait fréquenté Rhys.
Il se sentit encore plus ridicule d’être aussi soulagé (aussi fou de joie, même) en voyant le visage de la jeune femme prendre une expression horrifiée à la simple évocation d’une relation avec Rhys.
« Houla, non ! s’exclama-t-elle en secouant la tête. Non, non, non, il était bien casé quand je l’ai rencontré. »
Tamsyn soupira et but une nouvelle gorgée de son cocktail – pour se donner du courage, sembla-t-il à Bowen.
« Il est possible, commença-t-elle en inclinant la tête sur le côté, que j’aie tenté d’acquérir un certain… objet, par des moyens… peu orthodoxes, disons. »
Soudain, il se rappela pourquoi son nom lui était si familier. Par Rhiannon et ses nichons !
« Tamsyn Bligh, dit-il avec un hochement de tête. Celle qui a fait semblant de travailler pour la faculté de sorcellerie de Graves Glen et qui a refilé à Rhys et Vivienne une bougie d’Eurydice pour qu’ils aillent…
— … capturer un fantôme et que je puisse vendre une bougie possédée à un client très fortuné, ouaip ! acheva-t-elle gaiement, comme si un ton enjoué pouvait rendre son aveu moins mortifiant. Sauf que le fantôme avait une énergie bien plus ténébreuse que ce que je pensais, que votre frère et sa copine ont dû venir me sauver les miches et que j’ai quitté la Géorgie pleine de bonnes résolutions, c’est-à-dire devenir l’acquéreuse hyper professionnelle et hyper réglo qui se tient à présent devant vous ! » conclut Tamsyn avec un geste qui voulait dire : « Ta-daaa ! »
« Ah… », fut tout ce que Bowen trouva à répondre. Avant d’ajouter : « C’est sa femme, maintenant. Vivienne. Pas sa copine.
— Félicitations à eux deux. Je leur enverrai un service à thé. Bon, maintenant… » Tamsyn posa les deux mains sur la table et imita un roulement de tambour. « Pourquoi est-ce que vous m’avez fait affronter la pluie glaciale de Londres un soir de réveillon, exactement ? Pour une mission, j’imagine ? »
Bowen but une gorgée de sa bière en s’efforçant de remettre de l’ordre dans ses pensées. Depuis l’arrivée de la jeune femme, il était complètement décontenancé, et il allait devoir se concentrer pour ne pas dire n’importe quoi.
« Je vous veux. »
Merde merde merde et remerde, mais quel con !
« Je veux que vous travailliez pour moi », clarifia-t-il alors que les sourcils de Tamsyn disparaissaient sous sa frange et que ses lèvres s’entrouvraient sous l’effet de l’incompréhension. « En tant qu’acquéreuse, évidemment, c’est… c’est pour ce travail que je voudrais vous embaucher. Le travail que vous faites déjà. Mais vous le feriez pour moi – il y a des choses dont j’ai besoin… des choses magiques, hein, rien de louche. Enfin, louche, oui, c’est de la magie, mais rien de dangereux, et vous pourriez… les acquérir. Comme vous le faites, mais… différemment ? Pas différemment dans votre façon de faire, je veux dire, mais…
— Vous me proposez un contrat d’exclusivité afin que je me procure des artéfacts magiques pour vous et rien que pour vous, l’interrompit-elle, et Bowen ferma les yeux un bref instant en poussant un profond soupir.
— Oui. Voilà. »
Elle l’étudia en silence pendant un long moment, si long que Bowen se demanda combien de « rosés à la Rodolphe » il devrait avaler pour faire disparaître définitivement le souvenir de ces dernières minutes. Cinq ? Six ? Peut-être dix, pour être sûr.
« Pourquoi ? demanda-t-elle, et, voyant qu’il hésitait à répondre, elle haussa de nouveau les épaules avec désinvolture. Je dis juste que ça fait plus d’un an que je vous procure des artéfacts quand vous en avez besoin. Qu’est-ce qui a changé ? »
Ce qui avait changé, c’était que Bowen sentait que le temps lui était compté. Après dix ans passés à tout faire pour trouver un sort qui sauverait Declan, il n’était pas plus avancé qu’au premier jour. Il ne pouvait pas se permettre de perdre du temps en allant chercher tous les ingrédients de tous les sortilèges qui pourraient peut-être fonctionner, et aucun des acquéreurs avec lesquels il avait travaillé n’était aussi compétent que Tamsyn.
Mais personne ne savait ce qui occupait Bowen depuis dix ans, et il n’était guère disposé à lever le voile.
« En quoi est-ce que ça vous importe, tant que vous recevez vos chèques ? demanda-t-il, et Tamsyn se laissa aller contre le dossier de sa chaise avec un grand sourire.
— Là, on parle la même langue, Bo’ ! Je peux vous appeler Bo’ ?
— J’aimerais mieux pas », grommela-t-il. La jeune femme pouffa de rire en croisant les bras sur sa poitrine.
« D’accord, Bowen. Combien ? » demanda-t-elle, et Bowen se redressa sur son siège, envahi par le soulagement.
Cette partie-là, il s’y était préparé.
Il lui donna un prix.
Elle lui répondit par un autre, plus élevé.
Il contra par un nombre plus bas que le sien, mais plus élevé que sa première offre et, après encore quelques instants de marchandage, ils s’accordèrent sur un prix qui les satisfaisait tous les deux, même si le compte en banque de Bowen allait sérieusement faire grise mine.
Ça en vaudrait la peine.
La tempête de grésil s’était un peu calmée et leurs verres étaient vides. Tamsyn reprit son manteau et Bowen se leva à son tour, attrapant sa vieille veste de cuir tout usée sur le dossier de sa chaise. Il n’y avait plus tant de monde que ça dans le pub, et il n’avait pas franchement besoin d’effleurer d’une main le dos de la jeune femme tandis qu’ils se frayaient un chemin vers la porte, mais il le fit quand même, malgré lui. Elle était si près qu’en penchant à peine la tête, il aurait pu humer le parfum de ses cheveux.
Heureusement, même s’il venait de passer dix ans reclus au fin fond des montagnes du pays de Galles, il était trop civilisé pour faire ça…
Mais pas beaucoup.
Alors qu’ils atteignaient l’entrée, Tamsyn se retourna soudain pour le regarder. Une fois encore, Bowen eut l’impression qu’elle essayait de le cerner : il voyait presque ses pensées tournoyer derrière ses grands yeux bruns.
« C’est tout, alors ? » fit-elle en dégageant ses cheveux du col de son manteau, permettant à Bowen d’inhaler au passage de nouveaux effluves de ce parfum qui, sans trop qu’il sache pourquoi, lui rappelait Noël. Un parfum à la fois chaleureux et épicé. Comme une odeur de clou de girofle et d’orange. « Pas de paperasse ? De contrat à signer ? On se serre la main en bons gentlemen et hop, je travaille pour vous ?
— Voilà, en gros, c’est tout », acquiesça Bowen en sortant la main de sa poche pour la lui tendre.
Mais Tamsyn ne la prit pas. Elle se tint immobile, là, dans son manteau de fausse fourrure, tandis que la pluie battait aux carreaux de la porte et que les synthétiseurs criards de Last Christmas résonnaient dans la pièce.
« Quoi ? » demanda-t-il d’un air bourru tout en observant sa main. Il les avait lavées en arrivant, mais il fallait parfois plus que de l’eau et du savon pour venir à bout du genre de substances magiques qu’il manipulait. Pourtant, il n’y avait aucune tache d’ichor sur sa paume, aucun reste de poudre d’écailles de dragon (pire que des paillettes cette saloperie !)… Tamsyn n’avait donc aucune raison apparente de ne pas vouloir lui serrer la main.
Elle demanda alors : « Une poignée de main et c’est officiel, donc ? On est collègues ? »
Toujours aussi perplexe, Bowen se rembrunit encore plus. « Ouais », confirma-t-il avec un hochement de tête, qu’elle imita d’un air songeur.
« Très bien. On va commencer par ça, alors. »
Et là, elle tendit la main vers Bowen, empoigna le col de son pull, l’attira vers elle et l’embrassa à pleine bouche.
Bowen eut un moment – la plus infime des fractions de seconde – pour penser : Mais qu’est-ce que… ?
Puis il perdit toute faculté cognitive.
Il n’y eut plus que le goût de ses lèvres, de sa bouche que le cocktail avait laissée fraîche et sucrée.
Il n’y eut plus que son odeur, ce parfum sous lequel on devinait une fragrance plus profonde, plus douce, et il savait que c’était sa peau, l’odeur qu’avaient ses draps.
Il n’y eut plus que la sensation de son corps contre le sien. Bon sang, ce corps ! Ses lèvres douces, sa bouche humide. Sa langue qui se pressait contre la sienne, sans pudeur ni hésitation. Comme s’ils n’étaient pas dans le vestibule mal éclairé d’un pub, mais dans une chambre, seuls, à l’abri de tout regard.
Inconsciemment, Bowen suivait d’une main la courbe des hanches de la jeune femme. Ses doigts s’enfonçaient dans le tissu de son jean alors qu’il la serrait contre lui et lui rendait son baiser avec fougue. Il entendit vaguement un sifflement d’approbation quelque part à proximité… mais non, c’était impossible : il n’y avait personne autour d’eux, personne au monde à part lui et cette femme.
Et tout à coup, ce fut terminé.
Il sentit l’air froid se glisser entre eux tandis qu’elle se dégageait de son étreinte, les joues rougies, les lèvres brillant d’un éclat presque obscène, les yeux assombris et voilés par le désir.
Bowen était hors d’haleine. Sa main restait tendue, ses doigts se refermaient sur le vide qui les séparait. Avec un petit rire mal assuré, Tamsyn se recoiffa d’un geste.
« C’est ma règle numéro un, lui expliqua-t-elle. Ne jamais sortir avec un collègue. Mais j’ai aussi une règle numéro un bis : ne jamais laisser passer l’occasion de profiter d’une boule de gui… »
Elle désigna le plafond au-dessus de leurs têtes, et Bowen découvrit la grappe de feuilles vertes et de baies blanches qui y était accrochée par un ruban doré.
Il l’observait distraitement lorsque Tamsyn lui saisit la main et la serra fermement.
« Allez, à plus, patron ! » lança-t-elle, et, en un tintement de sonnette et une bouffée d’air glacial, elle disparut.




Janvier
De : BGPCymry@gmail.com
À : BlighAcquisitionsLLC@aol.com
Objet : (aucun)
 
T-,
 
Veuillez trouver ci-joint la description et le dernier emplacement connu de la coupe datant du XIIIe siècle mentionnée dans mon dernier e-mail. D’après la rumeur, ce serait un instrument de nécromancie – sûrement des conneries, mais faites attention.
 
B.

De : BlighAcquisitionsLLC@aol.com
À : BGPCymry@gmail.com
Objet : RE : (aucun)
 
B-,
 
« Sûrement » des conneries ? SÛREMENT ? On parle de nécromancie, là, donc le « sûrement » pèse un peu lourd dans la balance ! Ça fera 50 % de plus sur ma paye. Pour la prime de risque.
 
T.

De : BGPCymry@gmail.com
À : BlighAcquisitionsLLC@aol.com
Objet : RE : RE : (aucun)
 
On n’a pas parlé de prime de risque.

De : BlighAcquisitionsLLC@aol.com
À : BGPCymry@gmail.com
Objet : RE : RE : RE : (aucun)
 
OK, alors j’en parle maintenant. Parce que les zombies, c’est un risque, je pense qu’on est d’accord là-dessus ! Pour tous les objets liés à la nécromancie, c’est deux fois mon tarif habituel. (Vous voyez, là, je négocie : j’ai commencé par dire « 50 % de plus », mais comme vous avez voulu contester, maintenant, je fais monter le prix. Et dites-vous bien que ça ne va pas être facile de le faire redescendre .)

De : BGPCymry@gmail.com
À : BlighAcquisitionsLLC@aol.com
Objet : RE : RE : RE : RE : (aucun)
 
OK.

De : BlighAcquisitionsLLC@aol.com
À : BGPCymry@gmail.com
Objet : RE : RE : RE : RE : RE : (aucun)
 
Bowen, s’il vous plaît, arrêtez de m’envoyer des pavés de dix pages comme ça ! Vous croyez vraiment que j’ai le temps de les lire ?

De : BGPCymry@gmail.com
À : BlighAcquisitionsLLC@aol.com
Objet : RE : RE : RE : RE : RE : RE : (aucun)
 
Je sais bien que c’est hilarant de se payer ma tête comme ça, mais ce n’est pas ce qui va doubler votre paye – contrairement à la coupe magique, donc si j’étais vous, je m’y mettrais…

De : BlighAcquisitionsLLC@aol.com
À : BGPCymry@gmail.com
Objet : RE : RE : RE : RE : RE : RE : RE : (aucun)
 
Oh, Bowen.
Bowen, Bowen, Bowen.
Bo’, mon bon ami.
Je ne vous ai pas dit que je suis la meilleure ? Vous ne pensez pas que la meilleure peut très bien et se payer votre tête et trouver votre coupe ? Figurez-vous qu’en parallèle à cette négociation salariale hyper tendue, j’ai écrit à mon pote Hollis – parce qu’il m’avait bien semblé voir la coupe en question dans sa collection. Et j’avais raison ! Au moment où je vous écris, Hollis est en train de vous emballer tout ça dans du papier bulle, et vous devriez le recevoir la semaine prochaine.
Alors maintenant, admettez que je suis trop forte et n’oubliez pas mes 30 % de commission !
 
Bisous bisous,
Tamsyn

De : BGPCymry@gmail.com
À : BlighAcquisitionsLLC@aol.com
Objet : RE : RE : RE : RE : RE : RE : RE : RE : (aucun)
 
Bon sang, Tamsyn, vous êtes merveilleuse. Terrifiante aussi, mais merveilleuse quand même.
Merci.
(Et pour la commission, double tarif, ça fait 20 %, mais c’était bien tenté.)



Mai
Tu te souviens qu’on avait parlé de prime de risque pour la nécromancie ? J’ai un truc à y ajouter : maintenant, pour tout ce qui est gluant, c’est quadruple tarif.

Ai-je vraiment envie d’avoir les détails ?

Absolument pas, mais je vais te les donner quand même. (Au fait, tu savais que ça existait, les monstres marins ? Bon, OK, pas des monstres monstrueux, juste des petits spécimens chelous dans des bocaux. Enfin, ils ÉTAIENT dans des bocaux jusqu’à ce que je tende la main pour attraper ton foutu chaudron…)

Tu as pu ramener le chaudron ?

Oh, Bo’ ! Ça me touche que tu te préoccupes de mon bien-être comme ça ! J’aurais vraiment dû t’acheter cette tasse « Meilleur boss du monde » à l’aéroport…

Je payerai tes frais de lessive.

Et je suis désolé pour les trucs gluants.

Cela dit, je connais bien la collection du Dr Lewis et il n’a pas de monstres marins. Il essaye de recréer des dragons à petite échelle, à partir de lézards.

Visiblement, son expérience n’est pas une réussite.

Bref.

(Ce que je veux dire, c’est que ça ne devait pas être si gluant – juste un mélange de solution saline et de fluide amniotique, je pense.)

(Pas de gluanterie magique, juste de la matière organique humaine.)

(Si ça peut te consoler…)

Tu es encore là ?

Désolée, toute cette série de messages m’a fait sombrer dans une espèce de transe…

Je ne suis plus la même, à présent. J’étais si jeune il y a deux minutes ! Si innocente ! Si ignorante !

Ha-ha.

J’adore quand on s’écrit, Bowen. J’ai l’impression soit de parler à un GPS, soit d’être en pleine conversation autour d’un feu de camp, pas d’entre-deux.

« L’artéfact recherché se trouve dans le quart nord-est du manoir. »

« Savais-tu que ces vis à ailettes avaient pris part à la grande révolte des instruments de torture en Belgique au XVe siècle ? »

Des vis à ailettes ? Vraiment ?

Ça va, hein, monsieur Tamsyn-sera-sûrement-contente-d’apprendre-qu’elle-est-présentement-couverte-de-fluide-amniotique-et-des-lézards-morts-de-Frankenstein !

Maintenant que tu le dis, je comprends ma maladresse.

Merci.

(C’est quand même trop tard pour la tasse.)



Novembre
TamOShanter : Qu’est-ce que tu fais réveillé et en ligne à 3 heures du matin ?
BGPCymru : Je bosse.
TamOShanter : J’imagine, oui. Sur quoi ?
BGPCymru : Des sortilèges. Rien de passionnant, crois-moi.
BGPCymru : Il est quelle heure là où tu es ?
TamOShanter : Je suis chez moi, là, donc 10 heures du soir.
BGPCymru : Comment ça, chez toi ?
BGPCymru : Désolé, je m’exprime mal. C’est juste que je t’imagine toujours en mouvement.
BGPCymru : Enfin, en déplacement, je veux dire, pas en mouvement.
BGPCymru : Pas ton corps, quoi – ça, j’imagine pas.
TamOShanter : Exactement ce que toutes les filles rêvent d’entendre !
TamOShanter : Et je sais que tu es en train d’écrire un pavé et que tout ce que tu vas faire, c’est t’enfoncer toujours plus, donc laisse-moi t’épargner ça : oui, j’ai compris ce que tu voulais dire et par PITIÉ, arrête d’essayer de t’expliquer !
TamOShanter : J’habite en Caroline du Sud, pour répondre à ta question. Sur la côte, pas loin de Charleston. J’ai acheté un bout de terrain et une caravane il y a quelque temps.
TamOShanter : Je suis sûre que ça te plairait. Je peux passer des jours sans voir personne dans ce coin.
BGPCymru : J’ai déjà passé des mois entiers sans croiser personne ici.
TamOShanter : Oooh, on fait un concours du plus gros loser solitaire ? Parce que je te cède volontiers le titre, mon ami. Je sais qu’il n’y a pas de meilleur ermite que toi.
BGPCymru : Merci.
BGPCymru : Enfin, je crois.
TamOShanter : J’ai pensé à toi la semaine dernière, au fait. J’étais à Londres et je suis passée au Queen’s Head.
TamOShanter : Pas de rosé à la Rodolphe avant le mois prochain, hélas, mais ils m’ont dit que la paille en spirale serait encore plus immense cette année !
TamOShanter : Au cas où tu n’aurais rien de prévu pour le réveillon de Noël – pardon, YULE – cette année.
TamOShanter : Bon, il m’a fallu trois jours et mille brossages de dents pour me débarrasser de tout ce rose l’an dernier, mais si tu veux faire de cette intoxication hépatique une tradition annuelle, je suis disponible !
BGPCymru : Je serai à Graves Glen, cette année.
BGPCymru : Premier Yule pour Taran.
TamOShanter : Ah, oui, le petit nouveau de la famille ! Il va bien, ton neveu ?
BGPCymru : D’après les photos que m’envoie Vivienne, il est chauve, content et particulièrement déterminé à manger ses propres mains.
TamOShanter : J’espère que tu as prévu un cadeau adapté à son stade de développement et pas, genre une dague en corne d’élan qui prédit l’avenir…
BGPCymru : On n’utilise pas de dague pour prédire l’avenir et dans tous les cas, un sorcier ne reçoit sa première corne d’élan qu’à son treizième anniversaire.
BGPCymru : (Je plaisante, hein.)
BGPCymru : (Il n’y a pas de limite d’âge pour les cornes d’élan.)
BGPCymru : Bref, je ne sais pas trop combien de temps je passerai là-bas. Je crois qu’ils veulent me faire rester tout le mois de décembre, mais ça risque de faire… beaucoup.
TamOShanter : Bowen, deux heures en compagnie de qui que ce soit, ça fait déjà « beaucoup » pour toi. Alors un mois entier en famille ? Et avec un BÉBÉ ? Il va te falloir tout un FÛT de rosé à la Rodolphe d’ici le réveillon.
BGPCymru : C’est bien vrai, ça. Allez, vendu. J’ai une pierre de transportation, donc ce sera facile de venir à Londres depuis Graves Glen. Rendez-vous le 24 décembre au Queen’s Head. Toi, moi et des pailles en spirale.
TamOShanter : Du colorant rouge et des paillettes.
BGPCymru : Des dents roses et une crise de foie.
TamOShanter : Du gui et des choix regrettables.
BGPCymru…
BGPCymru…
BGPCymru est en train d’écrire…
BGPCymru…
BGPCymru est en train d’écrire…
BGPCymru : C’était un choix regrettable ?
BGPCymru : Le gui ?
TamOShanter : Oooh, il est bien trop tard pour cette conversation, Bowen. C’est un terrain dangereux.
BGPCymru : Tu as raison. Désolé.
BGPCymru : Je ferais mieux d’aller dormir. Je commence à voir trouble et j’en suis clairement au point où je dis n’importe quoi.
TamOShanter : Et moi, j’ai un rencard avec dix épisodes de Real Housewives.
BGPCymru : Il faut vraiment que j’aille me coucher, parce que toute cette phrase me fait l’effet d’une hallucination…
TamOShanter : Ha-ha. Allez, va dormir ! Amuse-toi bien à Graves Glen, et on se voit au réveillon.
BGPCymru : À bientôt.
BGPCymru : Oh, et regarde tes e-mails demain, j’ai peut-être une piste concernant un poignard qu’il faudrait que tu me trouves.
TamOShanter : Une journée de travail comme une autre, quoi ! Pas de problème. Bonne nuit, patron.
BGPCymru : Bonne nuit, Tam’ (je ne suis toujours pas ton patron).
BGPCymru : (Et pour moi, ce n’était pas un choix regrettable, d’ailleurs. Le gui.)
TamOShanter : (Pour moi non plus.)


Chapitre 1
Décembre
« Un bonnet de Père Noël.
— Pas question.
— Un-bonnet-de-père-Noël.
— Ce n’est pas en répétant la même chose que tu vas me convaincre, tu sais.
— Un bonnet de style Père Noël.
— Rhys, fais encore un pas vers moi avec cette abomination et je te fais passer par la fenêtre. »
Bowen était à Graves Glen depuis (il jeta un coup d’œil à sa montre) environ vingt minutes, et c’était déjà la troisième engueulade entre ses frères. La première concernait les latte à la menthe poivrée (Rhys était pour, Wells était contre). La deuxième… Bowen n’y avait pas prêté attention avant que Wells et Rhys ne passent de l’anglais au gallois et, à ce stade, c’était essentiellement pour échanger des insultes.
À présent, Rhys se tenait de l’autre côté du comptoir de Chez Penhallow, la boutique de sorcellerie que tenait Wells à Graves Glen, et il agitait un bonnet rouge et blanc sous le nez de son frère aîné avec un air machiavélique. Bowen se demanda s’il ne ferait pas mieux d’intervenir.
Sachant que la dernière fois qu’il était intervenu (pendant la légendaire bagarre de Yule 2002), il s’était retrouvé avec un coude disloqué, des cheveux vert fluo et le fâcheux « don » de ne parler qu’en pentamètres iambiques, à la Shakespeare. Il avait fallu près d’une semaine à leur père pour réussir à annuler le sortilège et, aujourd’hui encore, Bowen était incapable d’écouter de la poésie sans frémir d’horreur. Mieux valait donc laisser ses frères se débrouiller tout seuls.
Heureusement, il y avait dans la pièce un autre Penhallow qui, lui, se fit une joie de mettre fin aux chamailleries.
Alors que Rhys se penchait vers Wells, le bonnet accroché au bout de son doigt fut attrapé par le bébé qu’il portait sur la poitrine, emmailloté dans une espèce d’écharpe, et, sous le regard des trois frères, Taran, le fils de Rhys, entreprit de fourrer l’entièreté de l’objet de la discorde dans sa bouche.
« Oh, non, fy machgen ! On va éviter ça… », protesta Rhys en tirant sur le bonnet pour le reprendre à son fils, sous les ricanements de Wells.
« Tu vois ? Il est clairement dans mon camp, ce gamin.
— Pas du tout ! riposta Rhys en reposant le couvre-chef déformé et plein de bave sur le comptoir. Il fait ça pour ne pas qu’on s’engueule alors que Bowen vient d’arriver. C’est un gardien de la paix, mon fils ! Un vrai pacifiste. Pas vrai, Taran ? »
En entendant son nom, le bébé renversa la tête en arrière pour adresser à son père un sourire édenté avant d’émettre ce qui, aux oreilles de Bowen, ressemblait à s’y méprendre à un hurlement de banshee, tout en projetant une adorable menotte vers le vase en céramique rempli de baguettes magiques disposé sur le comptoir.
Wells et Rhys poussèrent à l’unisson un cri affolé en tentant d’attraper le vase, mais quelques baguettes s’en échappèrent tout de même et s’éparpillèrent sur le sol, roulant jusqu’au fauteuil en velours sur le bras duquel Bowen était assis.
Ce dernier se baissa pour les ramasser, mais pas assez vite : l’une d’elles se mit à léviter et tremblota un instant avant de retomber par terre.
Taran poussa un nouveau hurlement enjoué tout en battant l’air de ses petits pieds et en agitant les bras ; Bowen se leva et s’approcha de Rhys pour se pencher à la hauteur de son neveu.
L’enfant avait les yeux du même brun noisette que ceux de Vivienne, mais c’était indubitablement de Rhys Penhallow qu’il tenait l’éclat qui y brillait. Bowen se redressa en fronçant les sourcils.
« Franchement, un seul Rhys, ça suffisait ! lança-t-il en désignant le bébé entortillé dans son écharpe. Je ne pense pas pouvoir survivre à un deuxième.
— Premièrement, répondit Rhys en soutenant son fils d’un bras, j’ai été un enfant adorable. Tous mes professeurs l’ont toujours dit.
— Tu sais qu’“un vrai pénible”, “le chaos incarné” et “peut-être même un démon, votre famille n’aurait pas de liens avec la sorcellerie, par hasard ?”, ça ne veut pas tout à fait dire “adorable”, hein ? » rétorqua Wells.
Ce dernier s’était retourné pour attraper sous le comptoir un énorme registre à la couverture noire, ce qui l’empêcha de remarquer le regard profondément outré que lui lançait Rhys.
« Et toi, tu sais qu’un “élève modèle”, c’est ce qu’on dit d’un gros bûcheur coincé dont aucune femme ne s’approchera jamais, hein ? répliqua Rhys.
— Coincé, peut-être », intervint Gwyn, la compagne de Wells, en remontant de la réserve avec un carton sous le bras. « Et “bûcheur”, je ne suis même pas sûre de ce que ça veut dire, mais ça m’a bien l’air de correspondre à Monseigneur ici présent, donc OK ! »
Elle déposa sans ménagement le carton sur le comptoir à côté de Wells avant de passer un bras autour de son cou et de l’attirer contre elle tandis qu’il commençait à écrire dans son registre.
« Croyez-moi, cette femme-là, elle l’a approchée de très, très près… »
Wells eut un sourire triomphant et leva enfin les yeux de son travail. « Merci, ma chérie », dit-il en se tournant pour embrasser Gwyn sur la tempe.
Les mains de Rhys hésitaient autour de la tête de Taran : elles se posèrent d’abord sur ses oreilles, puis lui couvrirent les yeux. Bowen se fendit d’un grognement amusé.
« Tu vois ce que tu gagnes à faire le malin ? On se retrouve à devoir imaginer Wells en train de forniquer, et c’est ta faute ! »
Rhys se hâta de recouvrir les oreilles du bébé, qui gloussa en recommençant à battre des pieds. « Oui, oui, je sais, ma stratégie s’est retournée contre moi… mais on ferait mieux d’arrêter d’en parler, sinon le premier mot de Taran sera “forniquer” et Vivienne me collera une nouvelle malédiction aux miches. Et ce sera mérité, cette fois.
— La première fois aussi, c’était mérité », releva Gwyn alors que Wells marmonnait : « C’était bien fait pour toi » et que Bowen ajoutait : « Fallait pas être aussi con, aussi ! »
Rhys se redressa en bombant le torse, l’air aussi digne que pouvait l’être un homme portant un enfant vêtu d’une grenouillère sur laquelle il était écrit « Le petit dindon à son papa ». « Vous avez tous une terrible influence sur mon fils et je ne risquerai pas plus longtemps sa stabilité mentale en votre compagnie. Allez, viens, Taran. Allons voir si les gentilles dames du Chaudron Percolateur ont des cupcakes à offrir en sacrifice à tes gencives. »
Sur ces bonnes paroles, il sortit de la boutique, faisant sonner la clochette au-dessus de la porte.
« Je ne m’habituerai jamais au fait que Rhys est papa », déclara Bowen en regardant son frère passer devant la vitrine, soutenant son fils d’une main ferme tout en se penchant pour embrasser la tête de l’enfant, une mèche de cheveux bruns retombant sur son front. En voyant ce geste si ordinaire et si affectueux, Bowen sentit quelque chose se resserrer étrangement dans sa poitrine.
« Et le pire, soupira Wells, c’est que c’est vraiment un bon père ! Aucune idée d’où il tient ça. »
Bowen lança un coup d’œil à son frère aîné. Couper les ponts avec Simon Penhallow avait été salvateur pour les trois frères, mais Bowen savait que c’était Wells qui avait le plus de mal à l’accepter. Mais c’était aussi lui qui avait le plus souffert des manigances de leur père.
Wells devait penser à la même chose, car il soupira de nouveau avant de se secouer pour reprendre : « En tout cas, malgré son amour pour le chaos et la destruction, Taran est vraiment adorable. Sans doute grâce aux gènes des Jones, Rhiannon soit louée !
— Ooh, mon chou, tu me trouves adorable ? releva Gwyn avant de pointer Bowen du doigt. Tu es témoin, Bowen ! Il l’a dit ! »
Bowen acquiesça avec un sourire en coin. « J’ai aussi été témoin de sa dévastation totale à l’époque où il pensait avoir tout foiré avec toi, si tu veux que je te raconte… pour la millième fois.
— Je ne me lasserai jamais de cette histoire, tu sais bien ! répondit Gwyn avec un clin d’œil, et les oreilles de Wells rougirent subtilement. Mais bref, reprit-elle, Monseigneur a raison : Taran est absolument adorable. J’ai demandé à Vivi de l’amener au Brin de Magie le plus souvent possible, parce qu’il n’a peut-être que dix mois, mais c’est un vendeur-né ! Il montre une babiole, il commence à gazouiller et là, tout le monde veut sa babiole. Comme par…
— Magie ? » avança Bowen, haussant les sourcils.
Le sourire de Gwyn s’effaça. « Merde… ce môme ensorcelle mes clients pour de vrai, hein ? Bah, tant pis, fit-elle en haussant les épaules.
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